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	Les auteurs de cet ouvrage “ Pierre et Archéologie ”, issu du Colloque international qui s’est tenu à Tautavel (14-15 mai 1998) veulent attirer l’attention sur les nombreux aspects de l’utilisation de la pierre par l’Homme depuis la Préhistoire, et les difficultés pour comprendre et expliquer son identification, son évolution et sa conservation. Mise à part l’utilisation lointaine de la pierre par l’homme préhistorique pour assurer sa survie, il reste le domaine très vaste, plus récent dans le temps, de la pierre de taille utilisée par les hommes. Déjà les gallo-romains se sont servis des pierres dites « du midi » pour des constructions que nous connaissons bien. Mais la pierre n’est pas réservée seulement aux monuments, elle fait partie de la vie quotidienne. En dehors des grands édifices, de nombreuses habitations sont bâties en pierre et souvent leur sol est pavé de pierres. Il y a aussi l’amour de la pierre tout simplement, pour le beau, le toucher : c’est par exemple la sculpture qui agrémente les monuments et même les habitations. Les sarcophages en marbre blanc, sculptés entre la fin de l’Antiquité classique et le Haut Moyen-Age, dont le problème de l’origine est traité dans cet ouvrage, montrent bien la diversité des aspects artistiques que l’Homme a su exploiter.

        
	L’ensemble des contributions présentées apporte des données originales sur les méthodes et techniques modernes utilisées pour contribuer à mieux comprendre l’évolution culturelle et artistique de l’humanité, le devenir de la pierre extraite et la restauration des monuments. Ceci montre une fois de plus la nécessité d’une recherche pluridisciplinaire, seule démarche pour assurer la protection et la pérennité de tout ce qui touche notre patrimoine.
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          Avant-propos

        

        Jean-Claude Miskovsky et Jacqueline Lorenz

      

      
        
           Les hommes préhistoriques ont largement utilisé des matériaux lithiques très variés pour la confection d’objets divers, armes, outils, objets de parure, etc.

           La grande diversité des matières premières observée dans la plupart des sites préhistoriques a conduit les préhistoriens à chercher la provenance de ces roches. Parmi les roches récoltées, le silex, roche très dure, est parmi les indicateurs les plus significatifs pour comprendre les déplacements des hommes. Mais ce silex ne constitue pas la seule roche qui puisse se tailler pour réaliser des outils. Dans certains sites, le silex est assez rare et les outils sont généralement taillés dans des matériaux autochtones ou de provenance très proche : calcaire, grès, quartzite et même schiste.

           En fait, le Préhistorien ne se borne pas à décrire l’outil (biface, racloirs, grattoirs, etc.) mais il cherche également à savoir à quoi il a pu servir et ce qui a pu motiver l’homme quant au choix de la matière première. L’étude des industries lithiques est donc devenue pluridisciplinaire, apportant des précisions importantes sur le mode de vie de l’homme fossile. Ainsi est née la pétroarchéologie des outils préhistoriques. L’analyse de leur microfaciès témoigne de l’étendue et de la nature des déplacements ou des échanges. Ces observations viennent donc compléter l’étude technique des industries et celle des structures d’habitat. De plus les silex qui résistent bien à l’altération, enregistrent toutes les composantes de la sédimentogenèse quaternaire. La description des figures d’altération ou d’usure des pièces préhistoriques apporte ainsi un complément indispensable à l’analyse sédimentologique.

           Mis à part cette utilisation lointaine de la pierre par l’homme préhistorique pour assurer sa survie, il reste le domaine très vaste, plus récent dans le temps, de la pierre de taille utilisée par les hommes. Déjà les gallo-romains se sont servis des pierres dites « du midi » pour des constructions que nous connaissons bien. Mais la pierre n’est pas réservée seulement aux monuments, elle fait partie de la vie quotidienne. En dehors des grands édifices, de nombreuses habitations sont bâties en pierre et souvent leur sol est pavé de pierres. Il y a aussi l’amour de la pierre tout simplement, pour le beau, le toucher : c’est par exemple la sculpture qui agrémente les monuments et même les habitations. Les sarcophages en marbre blanc, sculptés entre la fin de l’Antiquité classique et le Haut Moyen-âge, dont le problème de l’origine est traité dans cet ouvrage, montrent bien la diversité des aspects artistiques que l’Homme a su exploiter.

           L’intérêt pour ces études sur la pierre en Archéologie justifiait la réalisation d’un colloque qui s’est tenu à Tautavel en mai 1998.

           Les communications qui constituent ce volume mettent en évidence les nombreux aspects de l’utilisation de la pierre par l’Homme depuis la Préhistoire, et les difficultés pour comprendre et expliquer son identification, son évolution et sa conservation. Si la part des données de terrain est importante, il n’en reste pas moins l’analyse des textes par les historiens, qui est essentielle.

           Cet ouvrage apporte des données originales sur les méthodes et techniques modernes utilisées pour contribuer à mieux comprendre l’évolution culturelle et artistique de l’humanité, le devenir de la pierre extraite, et la restauration des monuments. Cette contribution montre une fois de plus la nécessité d’une recherche pluridisciplinaire, seule démarche pour assurer la protection et la pérennité de tout ce qui touche notre patrimoine.

        

      

    

  
    
      
        
          Préface

          De la pierre des archéologues à celle des géologues

        

        Maurice Mattauer

      

      
        
           Comme nous vivons à une époque qui ignore, qui délaisse, qui méconnaît la pierre et comme je suis un de ceux qui militent pour lui rendre ses lettres de noblesse, il m’est extrêmement agréable de me trouver parmi vous.

           Car vous savez, mieux que quiconque, parler des relations qu’ont eues les hommes avec la pierre, au cours des époques lointaines où la pierre était respectée, travaillée, célébrée... où la pose de la « première pierre » était toujours un événement, sans commune mesure avec les ridicules poses du « premier parpaing » de toutes ces inaugurations actuelles.

           Trop accaparés par la difficile reconstitution d’événements qui remontent à des millions d’années, les géologues ne se sont guère intéressés aux premiers contacts qu’a eus l’homme avec la pierre. Pour ma part, je me suis souvent demandé ce qu’avaient ressenti, pensé, les premiers artistes, lorsqu’ils ont cassé, ciselé, poli tant de belles pierres.

           Se doutaient-ils déjà, de façon inconsciente, que la pierre est un regard sur le passé, sur un petit bout d’éternité ? Avaient-ils, dès le début, des réactions comparables à celles des promeneurs auxquels il m’arrive de demander « pourquoi vous intéressez-vous aux pierres ? » Et qui me répondent souvent : « les pierres dégagent quelque chose. Elles nous interpellent. Elles savent beaucoup plus de choses que nous sur le monde. Elles suscitent le respect. Nous voudrions en savoir plus sur elles ».

           
        Je me réjouis donc du dialogue qui va s’instaurer ici entre la pierre des archéologues et celle des géologues, et peut-être aussi celle des sculpteurs.

           Je crois que c’est en mélangeant les approches, les genres, les vocabulaires, que nous arriverons à communiquer à d’autres notre passion pour les pierres. Et puisqu’il me faut vous parler un peu des pierres de la région, laissez-moi vous faire quelques commentaires allant plus loin que le vocabulaire technique habituel.

           Parlons d’abord des vieilles pierres d’âge primaire, bien visibles dans le massif du Canigou et ses environs. On y trouve de beaux marbres blancs cristallins, des calcaires griottes, des granites, des gneiss, des micaschistes qui scintillent toujours au soleil, des schistes ardoisiers, des filons de quartz, des bancs de quartzites que l’homme de Tautavel avait repérés.

           Toutes ces roches portent la trace des intenses déformations et des chaudes recristallisations qui ont accompagné la formation de la vieille chaîne hercynienne. On s’est fort bien préoccupé de leur composition et de leurs âges (compris entre 300 et 600 millions d’années). Mais on oublie généralement que la plus banale de toutes ces pierres nous invite à faire un extraordinaire voyage en arrière, sur une Terre qui ne ressemblait en rien à la Terre actuelle. Les océans atlantique et indien n’étaient pas encore nés, ni même conçus. Au départ, un immense continent austral, couvert de glaciers autour du pôle sud de l’époque, était bordé par un immense océan, lui-même bordé dans l’hémisphère nord, par un autre grand continent. Les montagnes hercyniennes sont nées du rapprochement de ces deux masses continentales et de leur collision. Des reliefs de type himalayen ont alors probablement surgi, à l’emplacement de notre Massif central français, et des montagnes comparables se prolongeaient sur plus de 20 000 kilomètres.

           Elles finirent par être bordées par d’extraordinaires forêts carbonifères, dont une grande partie fut enfouie sous des kilomètre de sédiments, pour ne remonter à la lumière que beaucoup plus tard, en nous livrant de beaux gisements de charbon.

           Les roches d’âge primaire de la région nous permettent donc de faire revivre les grands événements qui ont agité notre vieille Terre il y a quelques centaines de millions d’années. La chaîne hercynienne fut une étape importante de l’évolution de la planète. Actuellement, elle n’existe plus. Elle a été disloquée, érodée, aplanie puis recouverte de nouveaux océans. Et la jeune chaîne alpine vient de créer des reliefs importants (Mont Blanc) avec du vieux matériel hercynien. Il est difficile de reconstituer toute cette évolution extrêmement agitée, mais n’est-ce pas une aventure extraordinaire que d’arriver à faire revivre la machine terrestre ?

           Examinons maintenant les pierres d’âge secondaire, assez particulières, qui constituent tous les reliefs qui dominent, au sud, Tautavel. Ce sont essentiellement des calcaires, c’est-à-dire des sédiments marins, qui furent entraînés en profondeur et transformés en marbres, il y a quelques 90 à 100 millions d’années. Là encore, au-delà de la nature exacte de la roche, il est possible d’évoquer un des grands événements qui s’est produit entre l’Ibérie et l’Europe. Les marbres se sont en effet formés lorsque l’Espagne a coulissé, par rapport à la France, le long d’une grande faille – dite faille nord pyrénéenne – qui allait depuis l’Atlantique (qui avait commencé à s’ouvrir) jusqu’à l’actuelle Méditerranée (qui n’existait pas encore).

           Il s’est produit un décalage de 400 km, en même temps que se formaient, parallèlement à la faille, des bassins sédimentaires remplis par plusieurs milliers de mètres de sédiments, un peu à la manière de l’actuelle Mer Morte, en Palestine, qui est branchée sur une faille de coulissage comparable. Ces bassins correspondaient à de véritables déchirures de l’écorce terrestre, qui ont permis à la chaleur du manteau profond de porter les calcaires à des températures allant de 200 à 500°, en les transformant en marbres. Ceux-ci ne furent remontés à la surface que beaucoup plus tard, lorsque l’Espagne s’enfonça dans l’Europe, sans coulisses, et forma la chaîne des Pyrénées en comprimant fortement les anciens bassins qui furent transformés en relief.

           Désormais, quand je rencontre des marbres comparables dans les Pyrénées – (comme par exemple à Saint-Béat), je ne peux m’empêcher d’évoquer ce grand phénomène de coulissage et j’arrive tout naturellement à revivre l’histoire de toute la chaîne, un peu comme si j’y avais participé.

           Et je dois avouer, qu’au cours de plusieurs trajets de Montpellier à Nice en avion, j’ai vraiment aperçu sans difficultés, par la pensée, les reliefs de la chaîne des Pyrénées qui se prolongeait depuis les Pyrénées-Orientales jusqu’à Nice, il y a 40 millions d’années, avant que le petit continent corso-sarde ne se détache du continent européen pour ouvrir la Méditerranée.

           Il fallait que je vous explique comment certains géologues arrivent, avec quelques cailloux, ramassés aux bons endroits, à devenir de véritables historiens de la planète en circulant dans le temps et l’espace d’une façon peu banale, et encore peu connue.

           Je crois que parmi tous ceux qui côtoient la pierre, chacun de son côté, chacun dans sa spécialité, devrait essayer de raconter comment il procède comment il s’est familiarisé avec la pierre ce qu’elle lui a apporté.

           Je suis persuadé que beaucoup seraient heureux de savoir qu’une grande partie de l’histoire de la planète peut se lire dans les pierres et que toutes les civilisations ont été profondément marquées par le travail de la pierre...

        

        
          Auteur

          
            Maurice Mattauer

             Professeur de Géologie à l’Université de Montpellier.

          

        

      

    

  
    
      
        
          L’archéologie des carrières de pierre de taille en France méditerranéenne

        

        Jean-Claude Bessac

      

      
        
          Recherches anciennes, problématiques archéologiques et historiques

           Dans l’ensemble du monde méditerranéen, l’intérêt porté par les chercheurs aux carrières du passé, en particulier romaines, est déjà ancien. À la fin du siècle dernier et au début du XXe siècle, des historiens et surtout des épigraphistes se sont engagés fermement dans leur étude. Les traductions d’inscriptions touchant les carrières de marbre par L. Bruzza (1870 : 106- 204) et la thèse de Ch. Dubois (1908), consacrée à l’administration et à l’exploitation des carrières dans le monde romain, attestent cet intérêt précoce. Ces démarches, essentiellement de nature historique, visaient surtout les exploitations de marbre, dont les plus prestigieuses appartenaient souvent au domaine impérial et se trouvaient en divers pays méditerranéens. La connaissance de ce secteur de l’activité romaine a sensiblement avancé durant cette période initiale d’étude. Ce n’est qu’après une phase de relatif abandon que ce thème est revenu en vogue, durant le dernier tiers du XXe siècle, complétant sensiblement l’apport antérieur, essentiellement dans le secteur marbrier. Celui-ci a alors bénéficié du concours de divers spécialistes, en premier lieu des historiens, ensuite des archéologues et des épigraphistes. Citons notamment : J. Ward-Perkins (1971 : 57-137), M. Waelkens (1988 et 1990 : 54-72), J.C. Fant (1989), M. Cisneros-Cunchillos (1988), H. Dodge (1991 : 28-50), etc. Il existe aussi des apports moins traditionnels, mais néanmoins indispensables à l’archéologie, dus aux conservateurs du patrimoine, aux architectes et aux géologues tels que E. Dolci (1980), T. Kozelj (1988 : 3-80) et N. Herz (1988). Malgré son manque d’exhaustivité, cette liste volontairement limitée ici à l’Antiquité, révèle clairement l’attrait des chercheurs contemporains pour ces questions un temps délaissées.

           Ce regain d’attention pour les pierres ornementales ne profite pas autant aux exploitations de pierre de taille ordinaire, non marbrières, nettement moins prestigieuses. Pourtant, même si leur importance artistique est un peu moindre, leur impact historique est aussi large, surtout dans les secteurs socio-économiques et techniques. Bien que le marbre et les roches ornementales aient occupé une place considérable dans une très grande partie du monde romain, il faut souligner que les autres pierres de taille, utilisées alors et ensuite, représentent des volumes de matériaux très sensiblement supérieurs. Ceci est particulièrement vrai dans les régions riches en roches communes de bonne qualité, telle que la France méditerranéenne.

           Dans cette région, comme dans beaucoup d’autres, les constructeurs et les artistes du Moyen Âge, voire parfois de l’époque moderne, ont souvent opté pour la récupération des roches ornementales romaines (Saint-Jean, 1975 : 85) plutôt que pour l’ouverture de nouvelles exploitations à grande échelle de ces variétés de pierres, très recherchées mais particulièrement coûteuses à l’extraction. Ce n’est pas le cas des pierres ordinaires, leur importance socio-économique découlant de leur extraction, de leur transport, de leur commerce et de leur transformation en éléments architecturaux, sculptures ou objets divers, dépasse très largement celle des matériaux dits « nobles ». Cependant, contrairement aux pierres communes, on ne peut ignorer la valeur intrinsèque de ces derniers. Il en est de même pour les diverses plus-values et transactions commerciales successives dont ils ont été l’objet, sans oublier les opérations spécifiques nécessaires à leur diffusion – souvent lointaine – et à leur façonnage : transport, stockage, sciage, polissage, etc. Mais, même en tenant compte de tous ces facteurs, l’activité humaine autour des roches ornementales n’atteint pas un ordre de grandeur global comparable à celui de l’extraction et de la taille des pierres de taille usuelles, quelles que soient les périodes considérées.

           Malgré cette relative indifférence de la part des chercheurs pour l’exploitation des pierres communes, d’intéressants articles et surtout quelques ouvrages majeurs sont parus sur cette question. Ceux-ci traitent l’aire gréco-romaine dans son ensemble mais ne concernent qu’assez peu la région méditerranéenne. C’est le cas notamment des écrits de A. Dworakowska (1975 et 1983), de R. Bedon (1984) et de A. Peschlow-Bindokat (1990). Mais pour l’essentiel, il s’agit là de démarches d’historiens sans l’apport de fouilles archéologiques. Beaucoup plus rares sont les publications qui touchent le Moyen Âge et l’époque moderne : seuls trois colloques consacrés aux carrières et aux constructions, dont les actes ont été réunis par Paul Benoit et Jacqueline Lorenz (1991, 1993 et 1996), font exception ; toutefois, ils n’abordent pratiquement pas la région méditerranéenne.

           Mis à part les travaux de J. Röder (1957, 213-271) en Rhénanie, de G. Monthel et M. Pinette (1977 : 37-62) en Bourgogne et de très modestes investigations, ces recherches ne s’appuient guère sur les prospections archéologiques systématiques sur le terrain et pratiquement jamais sur les fouilles stratigraphiques en carrière. D’un autre côté, aucun archéologue ne s’est jamais engagé dans ce domaine avec l’optique d’un professionnel de la pierre. Pour excellentes que puissent être ces études, elles se cantonnent généralement aux perspectives historiques et archéologiques communes. Lorsque les aspects techniques et économiques sont pris en compte, seuls les plus évidents pour des étrangers aux professions de la pierre sont retenus. Les inconvénients d’une telle forme d’approche ont été mis en relief dans un article critique développé par A. Dworakowska (1988 : 25-35) autour d’un éventuel usage des coins de bois pour l’extraction antique qui, peu à peu, avait acquis un caractère quasiment mythique. Il s’avère maintenant qu’aucun des nombreux chercheurs citant cet emploi n’en apportait la moindre preuve technique ou archéologique.

           Les carrières antiques, voire médiévales, sont encore trop souvent perçues du seul point de vue du droit romain qui les considère comme une variété de mines. Par conséquent, elles sont analysées économiquement et techniquement selon des schémas propres à cette activité. Nombreux sont les thèmes de recherche généraux intitulés « mines et carrières » regroupant, sans distinction particulière, toutes les activités extractives. Si cette démarche est parfaitement adaptée à une étude juridique ou administrative, en revanche, le regroupement des ces deux activités rend très difficile l’application d’un schéma d’étude commun pour une approche socio-économique et technique du sujet. L’extraction des minerais, leur transformation en métal et leur façonnage final peuvent être découpés en divers secteurs d’étude totalement autonomes. Par exemple, pour organiser son travail, le mineur creusant au fond d’une galerie afin d’extraire du plomb argentifère n’a aucunement besoin de savoir comment les deux métaux vont être séparés ni, à plus forte raison, si l’artisan qui travaillera ensuite l’argent va façonner une fibule ou frapper une monnaie. De même, ce dernier peut tout ignorer de la tâche du mineur. Si l’évolution actuelle du métier de carrier tend également vers cette autonomie, par rapport à l’utilisation ultérieure du matériau qu’il extrait, la situation est tout autre pour le professionnel antique et médiéval.

           Exception faite d’une certaine partie de l’activité de professionnels spécialistes de l’extraction des pierres ornementales (marbres, porphyres, granités, etc.), l’organisation technique et les modes de production des anciens carriers dépendent étroitement de l’œuvre finale pour laquelle ils travaillent (élément d’architecture, statuaire, sarcophage, etc.). À l’autre extrémité de la chaîne de production, pour l’élément en pierre en cours d’élaboration, ou d’achèvement, l’interrelation est également vraie. Donc, un traitement de la question tenant compte, de manière détaillée, de cette étroite interdépendance ne peut que faire avancer sensiblement la connaissance du sujet. Une place importante doit être également réservée à l’ethno-archéologie et, au-delà, à l’archéologie expérimentale (photo 1). Ces deux approches spécifiques du sujet sont difficiles à réaliser actuellement dans les pays de la Méditerranée occidentale, mais d’intéressantes possibilités subsistent encore au Proche-Orient (Bessac et al., 1997 : 159-197 ; Bessac, 1997, II : 237)

           Tout en tenant compte des nombreux apports positifs des investigations antérieures dans d’autres régions de la Méditerranée, à partir de la fin des années 1970, de nouvelles recherches dans les carrières de pierre de taille de la France méditerranéenne, ont été peu à peu engagées dans l’optique définie ci-dessus (C.S.R.A., 1981 : 73 ; C.S.R.A., 1984 : 79 ; A.F.A.N., 1990 : 155-157 ; S.R.A., 1992 : 43, 46 ; id., 1993 : 50-51 et 56 ; id., 1994 : 67 et 71 ; id., 1995 : 90 ; id., 1996 : 72-73 ; C.N.R.A., 1997 : 189- 193). Trois objectifs ont été alors définis :

          
            	
              la mise au point de nouvelles méthodes de prospection, de fouille et d’étude des vestiges bien adaptées à la problématique des anciennes exploitations de pierre de taille (Bessac, 1986 : 151-171 ; id., 1996 : 81-112) ;

            

            	
              l’élaboration d’une typologie chronologique des techniques d’extraction qui permette de dater les fronts de taille sans avoir à fouiller les déblais de carrière (id., 1996 : 208-210) ;

            

            	
              la sensibilisation des chercheurs et des instances archéologiques aux problèmes des carrières de pierre de taille et à la formation de chercheurs spécialisés dans ce domaine (id., 1993 : 143-176 ; id., 1999 : 9-52).

            

          

           Au-delà de ces trois axes prioritaires définis dans le cadre d’une recherche programmée appliquée aux technologies anciennes, cette forme inédite de l’approche archéologique des carrières apporte aussi des données essentielles sur ces exploitations, les hommes qui y travaillaient et sur les interrelations socio-économiques et culturelles avec les sociétés d’alors. C’est donc une brève synthèse de ces investigations et de ces résultats en région méditerranéenne qui est proposée ici.

          Le choix d’un terrain d’étude

           En dehors des investigations ponctuelles dans divers sites de la zone méditerranéenne, pour essayer d’atteindre pleinement tous ces objectifs, il a d’abord fallu déterminer sur le terrain un affleurement propice à ce vaste programme de recherche. Malgré sa grande richesse en monuments et en sculptures de pierre, la France méditerranéenne n’avait été l’objet d’aucune investigation archéologique approfondie concernant les carrières. Il fallait donc que le choix de l’affleurement réponde au mieux à cette lacune qui n’est malheureusement pas limitée à cette région. Une petite carrière excentrée, à diffusion locale, ne pouvait convenir. D’autre part, les roches ornementales de haut de gamme et à large diffusion, comme les marbres pyrénéens (Braemer, 1986 : 287-328), ou le porphyre de l’Estérel (Texier, 1849 : 259 ; Pottier, 1886 : 15-19 ; Février, 1956 : 177), échappent à la catégorie des pierres de taille communes et posent des problèmes trop spécifiques. De même, une roche telle que le basalte d’Agde, bien qu’ayant servi parfois comme pierre de taille (Nickels, Marchand, 1976 : 45-62) et ayant connu une diffusion maritime et terrestre probablement assez vaste (Fonquerle, 1971 : 207-215), ne pouvait convenir en raison de sa spécificité et surtout à cause de la grossièreté de son grain. Les aspects purement techniques de l’étude des carrières et l’analyse des traces d’extraction en particulier, exigent un matériau d’une finesse de grain et d’une texture un peu comparable à celles du plâtre. Ainsi, il est possible de reconnaître les outils utilisés, uniquement par l’intermédiaire de la trace de leurs impacts sur la roche (Bessac, 1993 : 143-176). Par ailleurs, ce matériau devait présenter un ensemble de caractéristiques qui permettent de l’identifier à l’œil nu au cours des recherches dans les dépôts lapidaires, sans risques de confusion avec d’autres roches (Bessac, Blanc, 1991 : 399-410 ; Blanc, Blanc, 1996 : 17-26).

           Il était également intéressant de rechercher une zone de carrière près de laquelle il soit encore possible de contacter les acteurs de l’extraction traditionnelle, afin de confronter en permanence les hypothèses avec la réalité technique et ethnographique. Enfin, cet affleurement devait être libre de toutes contraintes urbaines, agricoles ou industrielles importantes, de manière à pouvoir y conduire en toute sérénité des recherches archéologiques programmées. Ces dernières devaient aussi inclure le maximum de données sur l’environnement archéologique général des carrières. La micro-région de l’affleurement de calcaire fin oolithique du Bois des Lens, qui constitue les premières hauteurs sub-cévenoles, 25 km à l’ouest de Nîmes (fig. 1), avait déjà bénéficié d’une longue campagne systématique de prospections archéologiques, toutes périodes et tous thèmes confondus (Bessac, Bonnaud, Py, 1979 : 41-83) ; elle convenait donc parfaitement à cette entreprise ciblée essentiellement sur la question des exploitations de pierre de taille de bonne qualité. La recherche de pointe a donc été concentrée dans ce massif, avant de pouvoir engager des investigations extensives, mais moins systématiques, dans les environs de Nîmes et dans l’ensemble de la région méditerranéenne en profitant de ces acquis de base. À l’est de Nîmes, près du Pont du Gard, l’étude de l’aqueduc romain de cette cité (Fabre, Fiches, Paillet, 1991) a engendré, en outre, une dynamique d’étude dans le domaine du calcaire coquillier tendre. Bien que les recherches soient encore en cours dans ces dernières carrières, il serait difficile de les passer sous silence. D’un autre côté, les exploitations de calcaire dur de la périphérie immédiate de la ville de Nîmes ont également bénéficié d’un intérêt archéologique déjà ancien et souvent renouvelé (Dumas, 1877 : 239-231 ; Picard, 1903 : 296-304 ; Mazauric, 1916-1917 : 206-209 ; Drouot, 1977 : 106-119 ; Bessac, 1981 : 58-67) ; elles constituent aujourd’hui des références incontournables.

          Fig. 1 – Carte des principaux affeurements utilisés dans l’Antiquité et au Moyen-Age en France méditerranéenne. Les flèches montrent les circuits de diffusion de la pierre des Lens. Principaux affleurements cités : Lens (n° 13), Barutel et Roquemaillère à Nîmes (n° 8), Beaucaire (n° 9), vers Pont près d’Arles (n° 24), Cap Couronne (n° 27), porphyre de l’Estérel (n° 7), basalte d’Agde (n° 31).
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